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La Page du Cinéma 
- - FEDORA 

De V.cto/.en SarJou, le Monde Illustré .sait, à Saint-Pétersbourg et à Paris. Dam 
ccrvait au leodemann de la première de 
Fedora : «11 est bien de son époque et 
Je son temps et son procédé sptv.ji s ap­
plique on ne peut mieux aux spectateurs 
iiu jour auxquels il faut faire éprouver 
c*s émotions et de ]':r.térêr, en Jépit de 
leur sens blasé et de leur curiosité" endor­
mie 

Pour plusieurs rai.sons, Fedora connut 
un immense succès. Cette pièce fut créée 
par Sarah Bemhardt, elle contenait 
effet des tra.ts d'actualité pour attirer 
! attention du public et les coups de théâ 
tic y étaient, par l'auteur, amenés selon 
son habitude de main de maître. 

Avant la ptemière image de Fe> 
f:lm, sont projetés sur lécran. les por­
traits de SarJou et de Saïah Bcrnhardt; 
U court* appanton de cette femme 
expressive, fine,qui fut une tragédienne et 
une comédienne hors ligne, continu* i 
harceler I esprit, au cours de la projection 

D'a.fleurs. Sardou écrivait pour une 
interprète dont il connaissait le caractère 
et les moyens d'expression : c'est un* 
garantie de phis à considérer en vue d'un 
succès. 

On place !* film en ion, alors que la 
création de la pièce date de 1862. lin 
I.SSJ, fes e-prit$ surexcités par kj exploits 

•tes puisaient dans Fedora une 
ambiance d'actualité, semblant 
nuée en 1011 «t devenant, en uni . tota-
lement dépourvue d intérêt. Dans la 
l.ttérature d'il y a une cinquantaine d'an­
nées, beaucoup de lecteurs auront trouvé 
^es passades ayant tra.t au nh.iismc. aux 

lancienne capitale russe, ce ne sont 
qu'uniformes blancs et chamarrés, re-
fiair.s de caf con' lances par des divettes 
paris.ennes. machinations sourdes et 
gçstes posés... 

A Pars, deux intérieurs: celui de Fe-
c'ora et d une amie russe qui reçoit parmi 
ses invités beaucoup de compatriotes 
proscrits, mais ni en Russe, ni en France 
r. apparaît un véritable extérieur, cet 
jpanage du cinéma, tant attendu par nos 
pauvres imaginations en quête de nou­
veaux ceux, d'espace, île voyage, d atmos­
phère irrespirec ! 

Le caractère artistique de Marie Bell 
ne semble pis se concilier beaucoup avec 
uq pareil rôle. 

Edith Mer» c*t élégante. 
Ernest lernv. quelque fo.s assez trou­

blant, vient à la tête d'une distribution 
masculine choisie a\cc discernement, mais 
ce drame que l'on croyait polrtiqu* et 
cui n'e-t ni réalité qu'une méprise se 
traînant à la suite d'un* banale et lamen-
rjbie histoire de vie privée ne sait mal­
heureusement plu* amorcer avec les 
n'oyons dont dispos* notre cinéma, l'émo-
I on de jadis communiquée au public par 
l̂es acteurs célèbres. 

l e dialogue, français entre gens du 
monde! est russe lorsqu'il s'aJresse aux 
tnmestiques. (;ecj e s t un élément de 
vïracité dans la peinture Je la société de 
l'époque et permet à la majorité du 
public oui ignore cette langue fc mesu-
rtl sur les viaaaei des artistes. I intensité 
ce leur expression. 

ms 

ERNEST FERNY, dans « Fédora 

ni jours favori! d> 1 l'étranger, 
cv.ns les vSle» cons dérée» comme étant 
i«j plus agreabies Je la Suisse ou sur 
rotr* Côte d'azur. . 

D'autre pan, nous tou bons une lots 
iic plus a réterneHe queslU* du théâtre 
transposé au cinéma, et il t. 
que le « coup île théâtre» amené .1 la 
rceire de la manier* la plus parfaite, lais­
sant le spectateur haletant, les nerfs 
tendus et le sieur battant, n'a rien à voir 
avec «l'effet» obtenu et recherché au 
cinéma. Le «coup de théâtre» et «l'effet 
c:i,ématograplin;ue • sont d'orij 
J.fférente que le sont entre elles la pe n-
ture et la musique pur exemple, app.u-
tiennent à des milieux opposés 1 
sent à des techniques spécial 

C'est pourquoi la nouvelle de Fedora 
rortéc à l'écran, avait suscité bien des 
curiosités: c est aussi pourquoi le film 
citent beaucoup de ces curieux. Ce qui 
avait fait le succès de la pièce : une 
magnifique interprète pour laquelle un 
rôle avait été créé, une atmosphère exci­
tante d'actualité, un talent d'auteur 
théâtral éprouvé, m; pesait plus lourd en 
faveur d'un film io!4-
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SARAH BERNHARDT (Photo Naiar) 
l'illustre tragédienne français* dans 1* rôle de « Fedora », qu'elle créa ca 

1882 et qu'elle reprit en 1894, puis en 1903. 

Comment on fait le dessin animé 

MADELEINE RENAUD 
dans « Primerose » 

iSS 

De nos jours, le public est très au cou­
rant des choses dé cinéma. Il est très 
difficile de l'étonner par des truquages 
et ks mises en scène les plus har Jies n ont 
plus grand effet sur lui. 

Malgré cela, il y a encore un côté du 
cinéma dont très peu Je personnes con­
naissent la technique. Nous voulons par-
'er de la fabrication des dessins animés. 

LA NAISSANCE DU FILM 
Tout le BKMkJc sait que Jes artistes 

•strictement spéciaii-és dans ce genre de 
tiavail dessinent et animent les person­
n e s créés de toutes pie-.es par l'imagi­
nation d'un Wlaf Disney. J un Max 
I leisher. d'un Lien llarnson ou dune 
Mammy Gould. 

Mais la façon exacte dont on fait mou­
voir les personnages d* ces dessins, la 
qiant.té île dessins nécessaire à chaque 
scène, l'importance du persownal qai 
contribue à leur création, etc.. tout cela 
peut paraître mystérieux aux esprits non 
n.itiés. 

Lorsque vous aile/, visiter k i studios 
où se créent les chansons et dessins ani­
més, vous voyez «l'abord une vingtain* 
J'artistcs penchés sur leurs planches à 
dessins, travaillant diligemment avec des 
crayons de la grosseu-r J une épingle. Ces 
artistes s'appellent — terme consacré aux 
studios — Jes animateurs. Afin de ne pas 
r.ous écarter Je notre but qui est de mon­
trer la faces dont ces films sont réalisés. 
nous commencerons ici par le commen­
cement en montrant la naissance de l'idée 
cui BRI de base au scénar. 1 

LE CHOIX DU SCÉNARIO 
Avant Je commencer un nouveau Jes-

s'p animé, une conférence a lieu; chaque 
artiste exprime alors son point de vue. 
Toutes les suggestions sont sténographiées 
et dactylographiées sur-le-champ. I n 
içénario est ainsi constitué par le chef de 

VICTORIEN SARDOU (Photo Boycr) 

4» « Fedora », à l'époque où sa pièce fut représentée poar U dernière 
fois à l'ancien « Vaudeville », en 1903. 

Nouvelles 
— Le metteur en scène tchèque Karel 

\r*ton poursuit, aux studios Pathé-Natar. 
c> JoinviBe. U réalisation de Lias blanc 
(titre provisoire). Dans la distribution. 
rous relevons les noms d'Alice Field, 
Rolla Norman, Pierre Larquey. Abel Tar-
r de. etc. Le dialogue est l'œuvre de Léo-
rold Marchand, 

Berthomieu tourne, aux studios de 
Billancourt, L'Aristo, dont cl a écrit le 
scénario en collaboration avec Georges 
Dolley. André Lefaur, Marguerite More-
no et Parisys sont «n tête de la distri­
bution. . . ,. 

Jean Benoit-Levy, qui réalise Itto. 
dans le sud marocain, a découvert sur 
place un jeune premier qui sera la grande 
lévélation du film. Ben Brick, tel est son 
nom jouera donc le rôle d'un fils de 
caïd, fiancé a la douce Itto. rôle inter­
prété, comme nous l'avons dit. par Simo­
ne Berriau. Une partie fort importante 
du film tiré du roman de Le Glay vient 
dêtre tournée à Ouarrazat. 

— Grande activité aux studios Pathc-
Natan. où Raymond-Bernard, retour d'Al­
gérie, avec la troupe de Tartann de ï a-
tascon. continue les prises de vues en 
t'écors du film qui! a tiré Ai fameux 
rcman d'Alphonse Daudet, avec la colla­
boration de Marcel Pagnol. En outre de 
Raimu, qui «M un Tartaria idéal, les 
principatl* rôles sont tenus par Charpin, 
S.noel. Jean d'Vd, Saml-Gramer et M.!!>• 
Math-is. 

Jean-Louis Bouquet a tourné Studio à 
louer avec Paulette Dubost. Hamilton 
Jane Fusier-Gir, Pierre Minguand et 
Maxmihenne Max. 

DESSINS DE CHARLES-L. GARTNER 

iitiiinntiiHiiMiiiiniiiitiw 
Celui-ci condense alors le projet et les 

suggestions en un pet.t scénario très 
ccurt. Lue fois les granJes lignes arrê­
te es. ce scénario est développé en détail. 
On donne une suite convenable aux sce­
lles, à l'action et aux titres, exactement 
comme s'il s'agissait Ju scénario J un 
niai en douze bobines. 

LES «ANIMATEURS» 
DESSINENT D'ABORD 

LES ARRIÈRES-PLANS... 
Les fonds ou arrière-plans sont les 

premières choses que dessinent les « ani­
mateurs»; extérieurs. sous-bOis, monta­
gnes, banquises, déserts, torrents, marines, 
etc.; intérieurs, premiers plans Je fetiê-
ties, de portes, de meubles, etc.. 

...PUIS LES PERSONNAGES 
AU MOYEN 

CE CALQUES SUCCESSIFS 
Dès que les arrière-plans sont achevés. 
> artistes commencent immédiatement 
r des feuilles vierges à «animer» les 

d fférentes scènes convenues. Car des mil­
liers de dessins sont nécessaires pour 
donner I illusion Ju mouvement, lorsque 
ces Jcssins iléf.lcront à l'écran à une 
cadence rapide. 

On assigne a chaque artiste une série 
de scènes .; dessiner >ur papier transpa­
rent, car il devra procéder, cela va Je soi. 
par calques successits. 

Ayant établi le dessin type rarvaat Je 
point île départ à sa première scène, il 
fixe alors un premier Clique sur ce dessin 
qu'il reproduit exactement en modifiant 
U position du bras, de la ïambe ou de 
la tète su.vant le cas. El ainsi de suite 
autant de tois qu il est nécessaire pour 
faire exécuter un mouvement complet à 
son ou â ses personnages. 

Chaque dessin représente donc une 
attitude différente, et le seul fait par 
exemple de faire lever un bras d'un per­
sonnage exge de quarante à cinquante 
dessins. 

LES DESSINS SONT REPORTÉS 
SUR DES FEUILLES DE CELLULOÏD 

L'ne fois que tous les dessins du film 
sont terminés sur papier calque, ils sont 
transmis aux « traceurs > qui sont chargés 
ce les transposer sur des feuilles de cellu­
loïd de même dimension. 

Afin que les repérages soient parfaits, 
pspiers-calques et feuilles de celluloïd 
sont percés dans le haut de trois trous 
uni s'emboîtent sur deux chevilles fixées 
sur les planches à dessins « des anima­
teurs et des « traceurs ». 

On n'a pas été sans remarquer que la 
plupart des personnages des dessins ani­
més sont de teintes foncées, ceci afin de 
leur donner du relief et de l'opacité. Les 
corps des personnages sont coloriés alors 
sur celluloïd par les «traceurs». On 
*mploie des gouaches noires ou blanches 
afin que les feuilles de celluloïd puissent 
être lavées après avoir été photogra­
phiées et resservir indéfiniment. 

LES DESSINS SONT NUMEROTES 
PAR UN SUPERVISEUR 

Les dessins étant au complet (arrière-
plans dune part; personnages d'autre 
part) sont numérotés avec soin par l'ar-
t.ste superviseur qui commande le nom­
bre de photographies nécessaires pour 
1 enregistrement du • mouvement. Les 
caméras d'un modèle spécial employées 
pour les photographies des dessins animés 
sent faites de telle sorte que chaque cadre 
ou image coïncide avec un tour de mani­
velle, cette manivelle étant actionnée ici 
par 1 opérateur au moyen d une pédale, 

LA PHOTOGRAPHIE 
Le dessin animé complet est transmis1 

â ce moment seulement au photographe. 
Ii comprend généralement de dix à vingt 
mille feuilles de celluloïd. Le photographe 
place devant l'objectif de sa caméra la 
fcurllc représentant l'arnère-plan (décor, 
paysage) qui souvent, on le sait, reste 
immobile ou évolue pour son compte, 
indépendamment des personnages. Par 
dessus cet arrière-plan viennent se super-
1 oser les animaux ou les bonshommes 
destinés, nous lavons dit. SUT des feuilles 
oc celluloïd tellement claires que i arrière-
plan apparaît pat transparence, avec une 
netteté parfaite. 

Ces feuilles sont placées dans un cadre 
c,ui se trouve directement sous la caméra 
que l'on manœuvre d'en haut. 1 lies sont 
fixées à ce cadre au moyen de deux che­
villes identiques à celles qui se trouvent 
tur les planches à dessins-des «anima­
teurs» et des « traceurs ,.. 

Dès lors, il ne reste plus qu a les met-
tie en place successivement et qu à pho­
tographier une à une les combinaisons. 

On imagine volontiers la précision, la 
r.goureuse exactitude avec lesquelles ces 
itessirvs Vloivent être combinés, répétés, 
superposés, enregistrés afin d'obtenir des 
mouvements sans saccades et sans à-coup 
cï quel admirable travail de patience 
constitue pareil labeur. 

UN VÉRITABLE TRAVAIL 
DE PATIENCE 

Pour être plus clair et pour qoe l'on 
puisse se faire une idée approximative du 
rôle Ju photographe dans la fabrication 
d un dessin animé, prenons un exemple. 

Supposons que la scène représente 
Robin des Bois tirant à l'arc L'arrière 
pian nous montre la forêt de Sherwood. 

Dans le cadre horizontal dont nous 
parlons plus haut, on a fixé la feuille de 
celluloïd représentant la forêt de Sher­
wood. Lt sur cette première feuille, on a 
placé une seconde feuille sur laquelle est 
J< ssiné le corps. Ce personnage est montré 
dans une attitu.ie naturelle pour t-rer à 
I arc, taal ses bras, son arc. sa flèche 
manquent. Ces membres et ces objets 
*cnt dessinés séparément sur une seconde, 
tioisième,, quatrième feuille de celluloïd. 
1.: ces feuilles dont le nombre peut varier 
i l'infini, placées successivement suc la 
p-emière- complètent le personnage, lui 
conférant chacune un mouvement Jiffé-
t.uit. 

Pour faire mouvoir Ki'hin des B»is. on 
si h-.tituera différentes feuilles représen­
tant ses bras, lare et la fli-che data des 
positions différentes. Et c'est ce qui 
.'onnera l'iRusioa dé mouvements conti­
nus et naturels. 

S'rl y a dix personnages à faire vivre 
'« travail et la difficulté KfOBI mu'ti-
p'iés par dix. 

Echos 
Comment on organise 

V enthousiasme 
aux Etats-Unis 

Pour les besoins communs de leur pu­
blicité et de celle Jes stars ou vie la Radio, 
les compagnes de chemins île fer améri­
caines ont créé uii service de « réceptions 
•:ntl:uusiaslcs'» à l'arrivée des grands 
tiains. A tour c!c rôle, un certain nonihre 
d'employés désignés par roulement et en­
traînés à cet exercice, se trouvent à la 
porte de la gare et acclament la vedette à 
qui sa Compagnie a offert le vovage ou 
qui désir* de son côté qu'il soit parlé 
d'elle dans les journaux. 

Ces Américains, quand même ! 
Raymond BiKilay prépare la Flambée, 

evec Suzanne Kisler. 
J.C. Bcrbard va tourner un documen­

taire en Kabylie. 
Louis Yalray prépare la tdalisetiaa 

dEscale avec Vcra Korène. 

AVEC GEORGES THE' 
AU STUDIO 

Le célèbre ténor de 1 Operi. 
Thill. dont la jeune renommée 1 
nam conqu-s le monde entier, vient 
tour de faire «es débuts au studio, 
a ta fois un événement dans la vi 
raie et dam la vie cinématographi 
•a venue d'un tel artiste à lécran. 
confirme la destinée grandiose du cil 
il être en quelque sorte liTiterprèt* 
gloires consacrées et la confiance qu'OB 
témoigne ainsi peut réjouir les amis 
septième art. 

C'est dans un film intitulé Chanstnu 
Vans et spécialement conçu pour 1 
que le public des salles obscure» 
1 avantage d'entendre bientôt 
Thill. Le film est mis en scène 
r ies de Baroncelli ; il est doté d'un* 
rition originale d» Maurice Yvaia ; 
ks éléments ont été réunis autour d'wa 
su'et qui plaira, pour servi* l'inti iiniW) 

Dirons-nous notre surprise et notre puuV 
• ir d'avoir trouvé, en Georges ThiH, u» 
homme si sympathique et si peu imbu da 
s> renommée et de sa gloire Le splendtda 
interprète de î.nbengrtn et de la Omnaa 
tien de Faust, sur le « plateau » du studio, 
où il est déjà comme chez lui. bavarda, 
plaisante et s'amuse, le plus simplement da 
monde. 

« Je crois bien que j'ai toujours chanat, 
nous dit l'artiste ; lorsque j'étais encore 
dans la Bourse, je préparais mon Conser­
vatoire i'obtins tous mes diplômes et ja 
partis pour 1 Italie où je séjournai asscs 
longuement au début de ma carrièra, 
L'Italie était encore le paradis des chan­
teurs, j'ai gardé île ce contact avec le pa> 
biic italien si enthousiaste, si impartial an 
matière d'art, le plus beau souvenir. Au 
Ktour, ce fut lOpéra. le répertoire clas-
s que. puis suivirent des tournées un peut 
partout, aux Utats-L'nis, en Amérique du 
Sud. en 1-spagne. en Scandinavie, à 
V.enne. à Amsterdam... Après Vercingéto* 
,,y. de Canteloube. créé la saison dernière,. 
1e travaille actuellement en vue d'un*) 
rcuvre remarquable île R.ibaud. qui .sera 
montée cette année à lOpéra : RoUnii* *t 
ie mauvais aanjaau 

» Mes impressions Je stuciio ? Ma foL 
je pénètre dans un monde tellement nou­
veau qu'H m est asse;' difficile de les défi» 
rii aus»i vite L.lles n ont toutefois rien da 
désagréable assurément. Le rôle que l'on 
r.i'a confié va me permettre de créer 
quelques chansons inédites de mon ami 
Maurice Yvr.in et c'est déjà là une grand» 
joie, lit puis, le personnage que j'incernu 
pris parmi les humbles, c est le bon gar­
çon par,sien qui voit soudain la chance et 
la gloire lui sourire. Dans cette cordiale 
ctmosphère, on ne peut que se réjouir d» 
travailler. » 

Dans quelques jours, René Gu's^art en­
treprendra" Lune d* mul, avec Henry 
Garât. 

LA SONORISATION 

Les effets de M et de vois «ont ajou­
tés après coup, lorsque le film proprement 
cit eu complètement achevé. 

La prochaine fois que vous verrez un 
dessin auiimé sonore, essayez d'estimer le 
nombre de dessus nécessaires pour cha­
que mouvement et vous vous rendrez 
compte du travail et du temps qu'il a 
fallu pour réaliser cet attrayant spectacle 
qui vous divertit un moment et dont la 
technique, l'humour extraordinaire, l'ima­
gination et le talent qui président à sa 
naissance, est une véritable merveille. 

'Dessins d'après Charles L. Gartner). GEORGES THILL, , 1 débute . a 
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